M.  D’O  R L É A N S , 

A L’AiSEMBLÉE  NATIONALE 


Reronfe  intéreffante  de  M.  de  là  Fayete  à eefc  jgf, 

Refoîntion  de  M,  Philippe  Capet  d’aff  iler  à la  fédg» 
ration. 

Pcçifion  de  l’afiçmblée  à ce  fi i jet. 

Londres , ce  3 juillet  1790,  . 

TE  vous  prie,  Moniteur, de  mettre  le  plutôt 


& en  mon  nom  , fous  les  yeux  de  l’affemblée  nat'o** 
nale  , les  faits  dont  Pexpofé  efl:  ci-deiTus. 

Le  z^  du  mois  dernier  j’ai  eu  Phoneur  d’écrire  m 
roi,  pour  prévenir  fa  majefté  que  je  me  difpafois  a 
me  rendre  inceiïamment  à Paris  > ma  lettre  a dii 
arriver  à M-  de  Montmorin  , le  29  du  même  mob; 
J’avois  prs  en  conféquence  conge  du  roi  d’ Angle* 
terre  , êc  fixé  mon  départ  a aujourd'hui  3 juillet  après 
midi.  Mais  ce  matin  M.  PambaiTadeur  de  France  eft 
venu  chez,  moi  , m’a  préfenté  un  Mon  fieu  r qu’il  m’a 
dit  être  M.Me  Boinviilq  , aîde-de-camp  de  M.  de  la 
Fayette  , envoyé  de  Paris  par  fon  général , le  mardi 
2.9  , pour  une  million  auprès  de  moi.  Alors  ce  M,  de 
Boinvilie  m’a  dit en  la  préfençç  de  M.  Pambaffa» 
deur  que^  M.  de  la  Fayette  me  çonjuroit  de  ne  pat 
me  rendre  a Paris;  & parmi  plu  heurs  motifs  qui  n’au«* 
roient  pu  fixer  mon  attention  , il  m’en  a prefenîé  nîi 
plus  important , c<?îui  des  troubles  qu’exçîteroient  des 
gens  mal-in tent îpnnés  ? qui  ne  manqueraient  pas  d# 


fe  Servir ‘de  rrioti  nom.  te  rélV.jtné  de  ce  meSage  & de 
cette  conversation  efi:  certifié  parM.  l’ambaffadeur  de 
France  , dans  en  écrit  dont  j’ai  l’original  entre  les 
mains , &c  dont  copie  lignée  de  moi  efi:  ici  jointe.  Sans 
doute  je  n’ai  pas  dti  compromette  légèrement  la  tran- 
quillité publique  , & j’ai  pris  le  parti  de  iaipendre 
tonte  démarche  ultérieure  ; mais  ce  n’a  pii  être  que 
dans  l’efpoir. 

A l’époque  de  mon  départ  pour  l’Angleterre,  ce  fet 
M.  de  h Fayette  qui  me  fit  le  premier  annoncer  du 
yof  la  proportion  de  me  charger  de  la  million  que 
fa  mâjefié  defirOTt  me  confier.  Le  récit  de  la  conver- 
sation qu’il  eut  avec  moi  h ce  Sujet , efi:  configné  dans 
un  expoSé  de  ma  conduite,  que  je  me  proj^oSois  de  rendre 
publique  Seulement  après  mon  Retour  a Paris  : mais 
que  , d’après  ce  nouvel  incident , je  prends  le  parti  de 
publier  auili-tpt  •>  comme  au lîi  d’en  dépofer  l’original 
fur  le  bureau  <|e  l’afifemblée.  On  y verra  que  parmi  les 
motifs  que  M.  de  la  Fayette  me  préfenta  pour  accep- 
ter cette  million  , un  des  principaux  fut  que  mon  dé- 
part, otant  tout  prétexte  aux  mal-intentionnés  de  Se  Ser- 
vir de  mon  nom  pour  exciter  des  mouvemens  tumul- 
tueux dans  Paris  , lui , M.  de  la  Fayette  en  auroit  plus 
jde  faculté  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  la  capitale  : 
êc  cette  confidération  fut  une  de  celles  qui  me 
déterminèrent.  Cependant  j’âi  accepté  cette  million  , 
& la  capitale  n’a  pas  été  tranquille  : & si  en  effet  les 
fauteurs^ des  tumultes  n’ont  pu  se  servir  de  mon  nom 
pour  les  exciter  , iis  n’ont  pourtant  pas  craint  d’en 
abuser  dans  vingt  libelles  , pour  tâcher  d’en  fixer  le$ 
soupçons  sur  moi. 

, Il  eff  enfin  te  ms  de  savoir  quels  sont  les  gens 
mal  intentionnés  dont. toujours  on  ccnnoît  les  projet^ 
;fahs  'cependant  pouvoir  jamais  a\  ch  aucun  md'ce  qui 


mette  fur  les  traces , foit  pour  les*  punir  6c  pour  les 
réprimer:  :-i  .efl  .tems  de  fa  voir  pourquoi  mon  nom 
ferviroit  plutôt  que  tout  autre,  de  prétexte  à des  mou- 
vemens  populaires  ; il  efl  tems  enfin  qu’on  ne  me 
prcfente  plus  le  plianthôme  fans  me  donner  aucun 
indice  de  fa  réalité. 

En  attendant  , je  déclare  que  depuis  lé  ijj'  du  mois 
dernier,  mon  opinion  efl: , que  mon  féjour  en  Angle- 
terre n’eft  plus  dans  la  cas  d’être  utile  aux  intérêts  de 
la  nation  6c  au  fervice,  du  roi.  Qu’en  conféqeence  je 
regarde  comme  un  devoir  d’aller  reprendre  mes  fone- 
t ans  de  député  à l’affemblce  nationale;  que  mon 
vœu  perfonnel  m’y  porte  , que  l’époque  du  14  juillet, 
d'après  îcs  décrets  de  l’affemblée  , me  femble  m’y 
rappcller  plus  impérieusement  encore,  6c  qu’à  moins 
que  l’affemblée  ne  décide  d’une  façon  contraire  , 6e 
ne  me  faiîe  connoître  sa  dcciilicn  , je  perfiflerai  dans 
ma  résolution  première.  J’ajoute  que  fi , contre  mon 
attente  , l’ailèmblée  nationale  jngeoit  qu’il  n’y  a lieu 
à dJibcïcr  sur  ma  demande,  je  croirois  en  devoir 
conclure  qu’elle  juge  que  tout  ce  qui  m’a  été  dit  par 
le  fleur  Boinville  , doit  être  cdmidéré^comme  lion- 
avenu  , 6c  que  rien  ne  s’oppose  a ce  que  j’aille  rejoin- 
dre l’aiî'cmMée  dont  j’ai  l’honneur  d’être  membre. 

Je  vous  prie  , Meilleurs  , après  avoir  fait  connoître 
les  faits  à i’afïemhlce  d’cçi  déposer  sur  le  bureau  le 
présent  détail  , ligne  de  moi , 6c  de  solliciter  la  délibé- 
ration de  l’ail  cm  blés  , à ce  sujet. 

J’envoie  copie  de  la  présente  lettré  à sa  majeflé,  par 
M.  de  Montmorin , 6c  à M.  de  la  Fayette. 

#"  ' 

Signé  L.  Fh.  Joséïh  D’ORLEANS. 


( 4 ) 

Rcponfe  de  M.  de  la  Fayette. 


M.  de  la  Fayette  , fans  motiver  fon  opinion  , s’efl 
contenté  de  dire  : 

D’après  ce  qui  s’eft  paffi  entre  M.  d’Orléans  & 
moi  , au  mois  d’o&obre  dernier  , & les  motifs  qui 
m’ont  engagé  'ale  déterminer  a fe  charger  d’une  mif- 
fion  particulière  auprès  de  sa  majefté  britannique  , j’ai 
cru  devoir  l’informer  que  les  mêmes  motifs  f b filent 
encore  : que  la  tranquillité  publique  exige  fon  abfence. 
Mes  r allons  font  fondées  furies  alarmes  qu’on  cherche 
à répandre  , ■&.  qu@  je  ne  partage  point. 

Il  eil  vrai  que  j’ai  chargé  M.  de  Boinville  de  ce 
meifage  ; mais  comme  l’aifemblée  nationale  m’a 
chargé  fpécialement  de  veiller  au  bon  ordre  , j’ai  cru 
devoir  prévenir  jusques  a tout  prétexte  de  défordrc  au 
moment  de  ce  grand  jour  de  la  fédération. 

Perniettéz-moi  de  dire  mon  opinion  particulière. 
Plus  je  vois  approcher  la  fête  de  la  fédération,  plus 
elle  doit  m’infpirer  à e fécurité  : elle  eil  fondue  fur  la 
fécurité,  fur  le  zèle  de  la  garde  nationale  parifertne  , 
qui  donne  tous  les  jours  de  nouvelles  ' preuves  de  fon 
zèle  , & fur  le  patriotifme  de  nos  frères  d’armes  , qui 
vont  fe  réunir  à nous. 

Jamais  les  amis  de  la  conftitution  n’ont  été  plus 
nombreux  jamais  nous  n’aurons  été  plus  nombreux,  ni 
plus  en  fûreté. 

L’affemblée  a délibéré  de  paffer  à l’ordre  du  jour. 


De  l’Imprimerie  du  Postillon,  deL.  L.  GlEARP  , rue 
de  Valois,  NQ,  Bo. 


